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Au centre du parquet de la salle du Calepin, le tapis de Jöak est prêt à s’envoler et peut-être nous avec. Quelques lianes 

lumineuses complètent ce simple décor : Intimité garantie. Ca donne envie de chuchoter, c’est feutré.  

« Loin de la performance, j’ai choisi  Jöak pour la quiétude de son univers, son humanité » me glisse Huguette Païo, co-

propriétaire avec son compagnon Richard Rock et bénévoles depuis 14 ans de ce lieu dédié au Spectacle vivant. 

« Summertime »  introduit  tout en douceur par  la contrebasse de Jean-Pierre Almy ne vient pas démentir le propos, tandis 

que la voix de Roxane Perrin s’échauffe dans un timbre où résonne encore cette  pureté propre à la voix de l’enfance. Le 

Medley purement Jazz qui inaugure le set nous laisse découvrir peu à peu le maniement habile par Roxane de toutes  sortes 

de percussions. Le duo profite de « Little Girl », composition de Roxane pour  partir en improvisation exprimant joyeuse-

ment sa connivence ;  la contrebasse à son tour  devenue percussion reçoit les applaudissements du public. Après s’être 

repris sur une interprétation sobre et soignée de « Göttingen », le duo nous emmène au pays de Vinicius de Moraes.  Sur le 

tapis maintenant envolé, un planement  entre Bossa et Saudade  nous rappelle que la langue portugaise possède  une sua-

vité sans pareille. S’enchaîne une autre composition du Duo « Mon Lune » qui survient comme une récréation : jeux de 

mots, jeux de cordes et de frappes. Si l’on doutait  encore de la créativité de Jöak, nous voilà rassurés ! Hommage au Duke : 

« I don’t mean a thing » révèle  cette aptitude du duo à véritablement incarner ce swing si cher à Duke Ellington. Quelques 

morceaux plus tard, une version totalement  subjuguante  car  presque méconnaissable d’originalité,  de précision,  de parti 

pris de la lenteur de « in a sentimental mood » du même  Duke, vient nous faire prendre encore un peu plus d’altitude. 

Nous sommes déjà dans la deuxième partie du set quand la voix de Roxane encore convalescente dévoile quelques fêlures 

qui n’altèrent cependant pas l’attraction du public ; L’authenticité  sur laquelle repose  la proposition de Jöak constitue à 

elle seule une prise de risque à son égard dont il apprécie la valeur. Le Duke sera encore célébré avec une interprétation de 

« African flower ». Le tapis survole  une contrée  probablement féérique; nous sommes bercés par la voix de Roxane deve-

nue nymphe, par la contrebasse de Jean-Pierre  devenue harpe ou roseau. Le concert aurait pu s’arrêter là et nous aurions 

atterri ainsi. Cela aurait été nous priver de l’apparition de Janis Joplin réclamant à Dieu une « Mercedes Benz » au rythme 

du  tambourin frappé par Jean-Pierre assis sur sa contrebasse… et surtout de cette ultime escale dans un « Désert » rêvé 

par Roxane : la contrebasse est effleurée juste ce qu’il faut pour restituer un vent léger qui soulève à peine le sable : Ber-

ceuse pour une petite poussière sur laquelle l’Archet vient  doucement  refermer la porte. 

                                                                  Dauphiné Libéré. 

 

 












